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— On pouvait croi re j u squ ' à ce j o u r que 
l 'histoire des chevaux de Diomède, qui m a n ­
geaient de la chair h u m a i n e , était une fable ; 
mais voici ce nui s'est passé devant Sa iu t -
Eus tache et la halle de la . lande à la c r iée . 
Là se t r o u v a i t , à onze h e u r e s , un cheval de 
bouclier a t taché de r r i è re la voiture d 'un con­
frère, de laquelle sortait une culotte de veau. 
Or, le cheval at taché der r iè re celte culotte a été 
su rp r i s dévorant à belles dénis une des cuisses 
du veau. Il paraît que ce spectacle intéressai t 
tout par t icu l iè rement les bouchers , car ils 
é ta ient là u n e vingtaine à r ega rde r le cheval 
Carnivore sans le t roubler le moins du monde 
dans son d é j e u n e r de veau cru. On parlait déjà 
de vendre ce cheval cxceni r ique au Cirque pour 
le donner en spectacle . 

— Il existe à Par i s , en ce m o m e n t , r appor t e 
le S/>ort, une individuali té assez excent r ique 
qui intéresse tous ceux qui le voient el qui sont 
mis au couran t de son passé. On l'a s u r n o m m é 
\'homme au chandelier ! 

C'est un mons ieur qui a (lié l 'un des beaux 
de Par is , il y a plus rie t rente-c inq ans . A celle 
époque déjà sa fortune commençai t à s 'engager 
sur la pente qui conduit à la ru ine . 

Après avoir été h o m m e du monde et pris son 
capital pour son revenu, c ' e s t - à -d i r e consommé 
ce qu'il possédait , i! avait vécu sur le crédit q*jc 
lui avait fait soi: ancienne fortune ; puis il se 
fit j o u e u r , mais j oueur loyal, ensu i te il se mit 
à la tête d 'une maison de jeu ou le plus clair 
rie ses bénéfices provenait de l 'argent que , selon 
la c o u t u m e , les joueurs laissent sous le chande­
lier. Pendant de longues années , ce produi t a 
suffi a ses dépense s . 

Un j ou r sa maison fut fermée par o r d r e . Il 
se trouva sans r e s s o u r c e s ; ses facultés s'en res­
sent i rent , ii tomba peu à peu dans un étal de 
manie douce assez semblable à celle du célèbre 
Rrummcll vers la fin de sa vie. B r r m m e l l , lui , 
l 'ancien camarade de Georges IV, croyait tou­
j o u r s , dans sa disgrâce, recevoir de hauts pe r ­
sonnages . Il se levait de son siège se figurant 
recondui re le personnage dont il avait reçu la 
v is i te ; arrivé à la porte extér ieure de son appar ­
tement , il le saluait profondément : « Adieu, 
monsieur le duc ; ail i en, monsieur le p r i n c e ; 
adieu, miiord. » disai t - i l , puis il revenait t r è s -
gravement se replacer dans son fauteuil pour 
recommencer un moment après le même c é r é ­
monial qui s 'adressai t à des visi teurs imagi ­
naires . 

L 'homme au chandel ier a que lque chose de 
moins ar is tocrat ique dans sa m a n i e , mais de 
plus triste peu t - ê t r e , car il n'a pas les moyens 
d'existence que possédait encore Drummcl . J a ­
mais noire personnage ne so-1 sans avoir un 
chandel ier dans sa poche. Par tout où il se t rouve, i 
il re l i re son chandel ier et le pose sur une fable 
près de lui ou sur la cheminée de manière à 
a t t i rer les regards , mais il ne dit pas un seul 
mot qui lasse allusion à ce qu'i l fait. Comme le 
chandel ier dans ses souvenirs esl associé à des 
idées de profit, sa manie consiste à croire q u e 
les personnes avec lesquelles il se trouve vont 
met t re que lque chose sous le chande l ie r . 

Il fait sa visite, et au moment de par t i r , s o u ­
lève un chandel ier avec une visible anxiété , et 
se re l i re joyeux si son a t tente a été h e u r e u s e , 
L ' homme au chandel ier est petit , il a les c h e -
trisle si le dessous du chandel ier esl vide 
veux gr is , l'œil vil, le nez d 'une exquise finesse, 
le langage dis t ingué el fiuent. Il s'e=l t rouvé en 
ama teu r au congrès de Vienne , où il a beaucoup 
vu le fameux Raily, le plus célèbre j o u e u r des 
temps modernes , dont il parle souvent , si connu 
précisément par ses l ibérali tés fastueuses au 
profit des chandel iers de son lapis vert . Les 
personnes qui connaissent le passé de l ' homme 

•u chandel ier et sa s i tuat ion actuelle manquen t 
r a r e m e n t cette occasion de lui venir en aide en 
flattant sa man ie . 

— Ou vient de célébrer à Beaugency une cin­
quan ta ine qui méri te d 'ê t re notée . Quand nous 
disons une c inquan ta ine , nous sommes bien 
modestes . Il s'agit d 'un mar iage qui remonte à 
s u ç a n t e - d i x ans . M. Lemaignen n'a pas moins 
de qua t r e -v ing t -d ix - sep t ans et Mme Lemaignen 
qua t r e -v ing t -onze . Ils se sont mariés en 1 7 8 0 , 
et ont toujours vécu heureux et unis en dépit 
des révolut ions . 

Déjà l 'année de rn iè re , à ce qu' i ls appel lent 
leur c inquanta ine , M. Lemaignen disait tout 
haut que c'était la de rn iè re fois qu ' i l fêlait celle 
date heu reuse et qu'il n ' i rai t pas j u squ ' au "0° 
ann iversa i re . «, Tu n 'aura i s pas de c œ u r , » r é -
poni il en souriant M"11' Lemaignen dont la vieil­
les:-;: ne compte pas avec le t emps . 

— Un vol considérable vient d 'è l re commis nu 
préjudice de la compagnie d ' O r l é a n s , p rop r i é ­
taire des (orges de G a a , près Aubin. Dans la 
nuit du '20 au ~2\ j anv ie r , un voleur s'est i n t ro ­
duit dans le bureau de la caisse des forges et a 
s o u s t r a i t , dit le j o u r n a l le Napoléonien, une 
somme de & , 0 2 3 IV. en or et billets de banque . 
L 'auteur de ce cr ime est ac t ivement r eche rché . 

— Un procès civil, fort impor tan t par les 
quest ions qui y sont soulevées et la somme qui 
y est eu j e u , agile en ce moment la population de 
Boulogne. Tous les m e m b r e s d ' une famille, t rès-
é tendue dans le pays, réc lament à II. S . . . , con­
seil ler à la cour de cassation, les domaines de 
l 'ancienne baron ie d 'Ordre , d o i t M. S . . . est en­
tré en possession par al l iance. Ces biens , 
d' .près les demandeur s ne pouvaient pas sort ir 
de la ligne mascul ine . Vue c i rconstance assez 
r e m a r q u a b l e , c'est que celle réclamation n'a 
été in t rodui te j ud ic i a i r emen t que dans les de r ­
niers jours du mois de jui l let de l 'année de r ­
n iè re , et que le 4 août suivant , ha prescription 
aurai t eu lieu. 

— Un journa l suisse ment ionne l'effroyable 
fait que voici : 

« Un affreux accident vient d 'arr iver à Appen-
zell. l'n bûcheron était occupé dans In forêt à 
fendre un bloc ; le coin en fer ne voulant pas 
m o r d r e , il chercha à le re t i re r avec la main ; il 
y réussit . mais ma lheu reusemen t la main tout 
ent ière resta prise. Les cris poussés par ecl i n ­
fortuné res tant sans écho dans la soli tude,vaincu 
par la douleur , il s: isit , dans son désespo i r , la 
nache e! t rancha la main piisc dans le billot. Le 
malheureux n'a pas tardé à succomber à l'lié— 
mor rhag ie . » 

— On lit dans ie Punch, qui est le Charivari 
de l 'Angleterre : 

<r Pétition d'un paysan anglais à son land-lord 
anglais. — Le paysan anglais soussigné r e p r é ­
sente humblement à Votre Honneur : 

» Que le pét i t ionnaire s 'étant hasardé à pren­
dre la liberté (veuillez le lui pardonner) de j e t e r 
un coup-d 'œi l dans les écur ies de Votre Se i ­
gneur ie (sans aucune mauvaise intention , je le 
déclare solennel lement , j e ne voudrais pas 
p rendre une paille sans p e r m i s s i o n ) , il s'est 
aperçu que si la soll icitude , les soins bien e n ­
tendus et la bonté ont j amais été manifestés en­
vers les an imaux , c'est bien dans l 'écurie susdite 
de Votre Honneur : 

» One la rés idence dans laquelle Voire D o n ­
neur place si huma inemen t ses chevaux esl bien 
bâtie . s è c h e , bien aérée , parfai tement pavée , 
bien pourvue d'eau , que l 'écoulement des l i ­
quides y est parfait , la lumière bien d i s t r ibuée , 
et que la c réa tu re qui ne serait pas contente 
d 'une telle habitat ion ne peut è l re q u ' u n e b é t e ; 

» Que les disposit ions prises pour la santé et 

A ins i , .Mlle Zoé avait un amour de date [dus 
fraîche que ma demande : voilà pourquoi elle 
voulait uuc la rup tu re vînt île moi. 

Tout bien considéré , j e ne vis plus d ' inconvé­
nient à satisfaire les désirs de mademoisel le 
Zoé : j e n 'étais point d ' humeur à poursuivre la 
possession d 'une femme dont le cœur a p p a r t e ­
nait à un au t r e , et ma fierté s 'accommodait 
assez d 'un rôle qui m'épargnai t l 'humiliat ion du 
congé . 

J 'écrivis donc à mons ieur Desvignes que des 
molifs impérieux me forçaient de renoncer à 
l ' honneur de son alliance , el j e repar t i s dès le 
lendemain pour Par i s . 

Quinze j ou r s a p r è s , une let t re de faire par ' 
m 'annonça i t le mariage de Mlle Zoé Desvignes 
avec M. Danglade. 

V a u g i n c t , arrivé à cet endroi t de son r éc i t , 
avait les j oues empourp rées et les yeux flam­
boyants . Tout à coup , son poing convulsivement 
fe rmé, s'abattit à plusieurs repr ises sur la table 
avec une telle impétuosi té que les a s s i e t t e s , les 
verres et la carafe, en t ran t en danse , al laient 
sau te r à ter re si j e n 'avais été assez preste pour 
les re ten i r . 

— O u i , s 'écr ia- t - i l , Danglade en toutes le t ­
t r e s , D a n g l a d e , ce bâton je té dans toutes les 
roues de mon exis tence, cet écueil vivant contre 
lequel ma dest inée est rie me briser â chaque 
p a s ! La si tuat ion n 'est plus t e n a b l e , il faut que 
j ' y met te un t e rme , dussé- je n ' e x p a t r i e r et 
che rcher une re t ra i te j u squ ' aux sources du 
Missouri, dans les vallées inhabi tées des mo n ­
tagnes Rocheuses , si je ne parviens à tuer Dan-
glade.ou à me faire tue r par lui ! 

Vauginet se tu», et s 'absorba dans une p ro ­
fonde r ê v e r i e , les coudes appuyés sur la t a b l e , 
la tê te plongée dans les deux mains . 

J ' a t tendis que lque temps avec assez de pa-
l i ence ; mais , voyant que ses méditat ions mena­
çaient de se prolonger indéfiniment , j e lui 
d o n n a i , pour le r éve i l l e r , un léger coup sur 
l ' épaule . 

•— Malgré l 'at tention que j ' a i mise à l 'écouter , 
lui dis- je , je n'ai pas vu figurer la m o i n d r e lasse 
de chocolat dans la longue histoire que lu viens 
de me raconter . 

Vauginet se découvrit le visage et me regarda 
d 'un air é tonné : 

— Qu ' impor t e? me répondi t - i l . 
— Cependant , j e liens à connaî t re la cause 

de ton duel . 
— La c a u s e ! je viens de l'en dire vingt. N'en 

trouvi's-lu pas assez ? 
— Je commence à comprendre . C'est avec 

Danglade que lu t 'es b a t t u ? 
— Sans doute ! 
— C'est Danglade qu i , sans le savoir, s 'était 

empa ié de la table, au café? 
— Toujours Danglade ! 
— Et la tasse de chocolat, q u ' u n e e r r e u r bien 

excusable lui a fait boire â ta place, n 'a pas élé 
le motif, mais seu lement l 'occasion de voire 
q u e r e l l e ? 

•— Jus t emen t , mon ami ; c'est la goutte d'eau 
qui , si pet i te , so i î -e l le , suffit à faire déborder 
le vase. 

MOLERI. 

GUANO DU P É R O U , garant i sur analyse. — 
En magasin à Par is : 33 fv. 70 les J00 lui. , par 
livraison d'au moins 10,000 kilog. ; 34 fr. par 
livraison au-dessous de 10,000 kilog. S 'adresser 
au Matériel agricole, 3 5 , rue Lafayctte, à Par i s . 

le corn fort des chevaux de Votre Honneur pa­
ra issent parfaites au pét i t ionnaire , et doivent 
r endre les an imaux heureux à l ' i n t é r i eu r , et 
disposés à exécuter à l 'extérieur tous les Ira-
vaux que Votre H o n n e u r peut leur i m p o s e r ; 

> Que (con t ra i rement â ce qui exisle dans 
l 'habitat ion du pét i t ionnai re , qui vous demande 
bien pardon de par ler d 'une parei l le d e m e u r e ) , 
il y a des places séparées pour les chevaux de 
Votre Honneur , de sorte qu'i ls dorment chacun 
a leur place, sans r i squer de se gêner mu tue l ­
lement ; 

• Que le pé t i t ionnai re , connaissant la bonté 
d 'âme de Votre Honneu r , qui se montre dans 
ces disposit ions prises pour les a n i m a u x , et 
dans mille aut res actes de Voire Honneur , pour 
ne pas parler de l 'époese de Votre Honneur et 
n'a* jeunes ladies (auxquelles toutes j e souhai te 
une bonne année , si j e puis me permet t re cette 
hardiesse) , — prend la l iberté de croire que 
Votre Honneur ne peut connaî t re que la chau -

j mière du pét i t ionnaire est mal h à i i e , humide , 
mal aé rée , mai plancbéiée et si froide que , pen­
dant l 'hiver, le seul moyen pour le pét i t ionnaire 
et sa famille de conserver un peu de chaleur et 
de ne pas m o u r i r de froid, est de coucher pê le -
mêle, les adul tes , les enfants, les garçons et les 
filles , dans une seule et misérable chambre , 
dans laquelle ils sont à moitié empoisonnés par 
l 'air cor rompu , pour ne rien dire de plus qui 
puisse offenser la délicatesse de Votre Honneur . 

» Cn conséquence-, le pé t i t ionnai re , pour lui, 
pour *a femme , pour ses qua t re enfants déjà 
g rands , pour ses cinq aut res plus pe t i t s , 

t> Pr ie humblemen t Votre Honneur 
» De vouloir bien grac ieusement consentir A 

LE TRAITER COMME UX CHEVAL. 
» Et le pét i t ionnaire priera et travail lera tou­

j o u r s , pour , &c. » 

— On lit dans le Courrier des Etals-Unis : 
« La vilie de .Mobile (Alabama) a été mise en 

émoi par le récit d.e c ruau tés inouïes exercées 
par le capi ta ine Harley , du Irois-mâls anglais 
'Cullodcn , sur la personne d 'une j e u n e fille de 
vingt ans nommée .McDonald, qui avait pris pas­
sage à son bord , avec 200 au t res émigran l s . 

» Sur le poinl d 'arr iver au port, oubliant ton­
tes les tor tures que lui avait fait e n d u r e r le ca ­
pitaine Harley, parce qu'el le n'avait point voulu 
céder à ses passions b ru ta l e s , Mlle McDonald se 
réjouissait tout haut à l 'idée qu'el le allait se 
trouver avant peu à l 'abri des imper tun i tés et 
des cruautés de son bour reau . 

» Celui-ci , à qui le propos fut r appor té , donna 
l 'ordre à deux de ses l ieutenants d 'ar roser incon­
tinent l ' infortunée passagère , assez osée pour se 
pla indre . Les vaillants marins anglais lui j e tè ren t 
a cet effet trois seaux d'eau à la l i gu re , el , sans 
lui donner le temps de descendre dans sa cabine 
pour changer de vêtements , la conduisirent toute 
ruisselante devant leur digne capi ta ine. 

» Harley fit alors subir un in terrogatoi re à la 
coupable . Cette de rn iè re ne répondant pas, il 
s 'empara d 'une corde à nœuds , et commença â 
la frapper b ru ta lement sur la tète et su r les 
épaules . 

» La j e u n e fille, pour amor t i r les coups , s 'en­
toura le visage de son châle ; mais le brave An­
glais le lui a r racha et cont inua de plus belle son 
horr ible besogne. 

» Le supplice dura un quar t d ' heu re , au bout 
duquel Mlle McDonald s 'évanouil . Aucun lies 
passagers , présent à celte s c è n e , n 'avait oser 
élever la voix pour protester . 

» Mais là ne devait pas s ' a r rê te r la vengeance 
de Harley. 

» On monta une pompe sur le pont , ou la 
rempli t d 'eau salée, et un matelot la fit j oue r 
sur ia pauvre victime, « pour la ressusci ter , » 
dit ie capi taine. 

» Dès que ces faits ont élé connus â Mobile, 
un meet ing d ' indignation a eu lieu dans un des 
salons de la Bat l le-House, où demeure Harl ?y 
duran t son séjour à te r re . 

» Il a été a r rê té et remis à un comité de vigi­
lance qui aura à s ta tuer sur le chât iment à lui 
infliger. 

» Mous s o u h a i t o n s , pour noire par i , que ce 
chât iment soit exempla i re , cl qu'il été à tout 
j ama i s aux capi taines de navire , l 'envie de 
renouveler de pareil les infamies. » 

OPIXIOX DES CHINOIS SUR LA iiUSlQIJE DES El'KOPËKXS. 

En vain s'efforcerait-on de prouver aux Chi ­
nois qu' i ls doivent t rouver du plaisir dans une 
musique où ils n'en t rouvent po in t ; ils c ro i ­
raient s 'écarter des règles que prescrit la belle 
na tu re , dont ils se disent les disciples, si, pour 
ilatter l 'oreille, ils lui faisaient en tendre une 
multiplicité de sons qui la fatiguent. 

• Pourquoi joue r si rap idement , d isent- i l s , 
est-ce pour mont re r la iégèrelé de votre esprit 
et I agilité de vos doigts , ou pour plaire à ceux 
qui vous é c o u t e n t ? 

» Si c'est la p remière de ces vues qui vous 
an ime , vous avez at teint le but , et nous avouons 
volontiers que vous nous surpassez. Mais si 
c'est la seconde, nous ne voyons pas que vous 
en preniez le chemin . 

» Vos concer ts , su r lou l s'ils sont un peu 
longs, sont des exercices violents pour les exé­
cu tan ts , et de peti ts suppiiees pour ceux qui 
écoutent . { 

* Il faut que 1rs oreilles eu ropéennes soient 
const rui tes différemment des noires. Vous aimez 
les choses compl iquées ; nous nous plaisons dans 
celles qui sont s imples . Dans vos musiques 
vous courez souvent à per le d ' h a l e i n e ; dans les 

nôtres nous m a r c h o r s lonjou/s à pas grave et 
m e s u r é . 

» Rien ne fait mieux connaî t re le g é n i j d ' une 
nation que la musique qu 'e l le goû te . D'un 
esprit vain, futile el léger, il no peut sor t i r q u e 
des product ions qui lui r e s s e m b l e n t ; et ces 
sortes de product ions ne plaisent guère q u ' à 
ceux qui sont marqués au coin de l ' inconstance 
et de la- Iégère lé . 

• Nos anciens ne s'y méprenaient guè re . Ha­
biles dans la connaissance du coeur huma in , ils 
étaient persuadés que rien ne le décédait mieux 
que le goût qu' i l faisait para î t re pour tel ou tel 
genre de mus ique . Nous ne les valons pas à 
b c a i c o u p p r è s ; mais , hér i t iers de leurs écr i ts , 
de leurs préceptes , de leurs méthodes , nous 
croirons toujours , quoi qu 'on nous dise, nous 
écar ter des voies de la na tu r e et 'les bonnes 
m œ u r s , quand nous adopterons une mus ique 
compl iquée , confuse, saut i l lante , et dont les 
m o u v e m e n t s trop variés ne font que r e m u e r le 
sang, sans pénét rer jusqu ' à l 'âme. 

» Il en est de nos oreilles comme de nos-
yeux. Ceux-ci veulent se reposer doucement su r 
les objets, pour pouvoir reconnaî t re les b e a u t é s 
qu ' : !s renferment , les admi re r cl en ê t re é m u s : 
celles-là, quo iqu 'un peu plus promptes , v e u l e n t 
néanmoins ê t re en t ra înées comme malgré e l les , 
el sans travail , par les charmes d 'une bonne 
mélancolie. 

» Que dir iez-vous de nous si, pour vous don­
ner le plaisir de voir en pe in ture tout ce q u e 
les vingt-deux dynasties qui ont success ivement 
gouverné notre empi re , ont fait de grand el de 
r emarquab le , nous vous montr ions dans un seul 
tableau cet amas confus d'actions de tous les 
g e n r e s ? Pour r icz -vous bien les y d i s t i ngue r? 
Ne nous dir iez-vous pas que vous voyez, à la 
véri té , des couleurs bien nuancées , des figures 
bien expr imées , m?.is tout cela si confusément, 
et d 'une manière si compl iquée , qu 'e l le n ' i m ­
pr ime aucune trace distincte dans votre ce r ­
veau ? 

» Ou bien encore, que penser iez-vous d 'une 
personne qu i , ayant toute l 'histoire de notre 
empire en une centaine de tab'eaux , ferait 
passer rap idement sous vos yeux chacun de ces 
tableaux l'un après l 'autre , et vous demandera i t 
ensui te froidement si vous n'avez pas reconnu 
avec plaisir la vérité de ce qu' i ls représentent , 
el si vous n'en avez pas admiré les beau tés? 

o La réponse que vous lui feriez serait p réc i ­
sément la même que nous sommes tentes de 
vous faire, lorsque vous nous demandez si nous 
ne trouvons pas voire musique belle. Nous n ' a ­
vons en tendu , vous d i r ions -nous alors, qu ' un 
mélange confus de sons hauts et bas, sans avoir 
pu d is t inguer en aucune façon ce qu ' i ls vou­
laient expr imer . » 

Tels sont les ra i sonnements des Chinois m o ­
dernes , et il est impossible de leur en faire 
sent ir ia fausseté. Victimes des préjugés d 'une 
éducation qui leur enseigne que tout ce qui est 
bon se trouve chez eux, et que la musique i n ­
ventée par leurs aïeux est ce qu'il y a de plus 
parfait au monde , ne connaissant d 'ai l leurs pour 
juges de leurs sensations que des organes s t u -
pides et émoussés , il se moqueron t toujours de 
nous quand nous voudrons leur persuader que 
leur mus ique , pour ê t re bonne , devrait ê t re 
soumise aux mêmes règles et aux mêmes con­
ventions que la nô t r e . (France musicale). 

Pour tous les articles nou signés, J. Rehoux. 

CHEVAUX ANGLAIS 

Le sieur FERDINAND DELANCLE, marchand 
de chevaux à Mouveaux, a l 'honneur d ' informer 
le public qu'il vient d 'arr iver chez lui avec un 
t ranspor t de 15 bons CHEVAUX ANGLAIS de 
premier choix , propres â tout genre d 'a t te lage. 

Ces chevaux seront visibles le mardi et j o u r s 
suivants . 

Il profite de celte occasion pour rappeler à 
Mil . les amateurs qu'il vendra toujours à bonne 
garant ie el qu'il rachète les vieux chevaux. 
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T I I É A T i K E 1 M H O I I H A I X . 

Rue Neuve-du-Fontenoy. 

A S S O C I A T I O N D E S A R T I S T E S 

SUCS LA RÉGIE DE M. ARISTIDE. 

JEUDI 31 JANVIER. 

1. ELVIRE ou LE COLLIER D'OR , dram en 3 
acles . 

2 . LES ENRAGES, tableau villageois en t acte . 

3 . JEAN CALINET, chansonnet te comique chan­
tée par SI. Coliard. 

4 . LE PALETOT BRUN, comédie en 1 ac te . 

On commencera par le Paletot b r u n . 

Ouver ture des bureaux à 6 heures . 

On commencera à G h . 3 /4 . 

Prix des places : P r emiè re galerie cl stalle, 
de parquet , 1 fr. 50 c. Pa rque t , 1 fr. Amph i ­
théâ t re , 7' ; c. Par te r re (assis), 50 c. 

Toutes 'ta dispositions sont prises pour que la 
salle soit convenablement chauffée. 


